hommage 

AUX  LYONNOIS, 

Par  M.  l'Abbé  L AMOURETTE, 

' Sur  J'on  élévation  à la  dignité  de  VÉpifcopat. 
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V-Vitovïns  que  je  révéré!  & dont  je  ne 
puis  prononcer  le  nom  fans  être  attendri , vous 
avez  donc  jeté  vos  regards  fur  un  homme  fim- 
ple?  Si  mon  bonheur  pouvoir  juftifier  votre 
choix  y la  dignité  augufté  dont  vous  venez  de 
me  revêtir , n’empruntera  pour  moi  fon  éclat , 
que  de  la  lîmplicité  des  Apôtres , & à vous 
feuls  je  devrai  mes  vertus.  C’eft  donc  à votre 
ame  que  je  confacre  aujourd’hui  mon  hom- 
mage,^ cette  ame  fi  noble , fi  douce , dont  les 
qualités  demeurent  trop  long  - temps  cachées 
fous  le  voile  de  la  modeftie.  Pardonnez , /i  j’0fe 
en  révéler  le  fecret  ; lorfque  Péloge  eft  une  juf- 
tice , il  ne  peut  blefïèr  ni  celui  qui  le  donne , 
ni  ceux  à qui  on  l’adrelTe.  Il  eft  peu  d’hommes 
qui  puilfent  dire  : J’ai  été  heureux.  Prefque  tous 
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m n’a  dit  je  le  fuis, 
ier  dans  les  tranfpotts 
« Cette  cité  fuperbe 
ntîquité  fe  cache  dans 
nt  les  marchands  font 
les  tréfors  fe  forment 
, & dont  les  marchés 
ilvers  ; cette  Reine  des 
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difent:  Je  le  ferai;  aucun  n’a 
Pour  moi , je  peux  m’écrier  dai 
de  la  plus  vive  .alégreffe  : 

„ & floriffante , dont  l’anti 
5,  les  fieeles  éloignés  ; dont 
„ autant  de  Rois;  dont 
des  tributs  des  fleuves  , 
font  le  magafin  de  l’univers  ; 
cités , qui , du  trône  de  la  puifTance 

eft  affife , étend  fou  bras  formidable,  ébranlé 
” au  loin  les  royaumes  de  la  terre , vient : me 
„ choifir  aujourd’hui  pour  etre  loTS^ne  ^ 
deftinée!  Dans  quel  étonnement  mon  «ne 
eft  plongée  ! Qu’il  eft  grand  ! qu  d eft  bon, 
ce  Maître  des  humains , d’aVf  e 


ûigneî»  ex r—  - 

de  leur  bonheur  deS 

t’offenfe  point,  fi  l’efpoir  & ™ 
m’égarent,  c’eft  dans  ta  granit 
,rai  ma'reffource  & mon  e‘Pfa"ce_. 
fuis-je  î Un  fragile  mélange  d’alqeftion- 

l’efpace  d-un  matin  & n’en  voit,amais 

une  vapeur  légère,  un  fouffle  une  ombre  s 

qui  chemine  aa  travers  de  l'incertitude  St 
périls. 

Ton  bras  tout^uiflant , qui  d un  cou 

renverfetoit  l’univters , poutrois-tu  le 
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Citoyens,  qui  avez  prononcé  l'arrêt  de  ma 
deftinee , c eft  avec  vous  que  je  trouverai  cette 
douceur,  cette  confiftance  6c  ces  plaifirs  qui 
croiffent  fur  vos  vertus  &:  fous  l'abri  de  la  reli- 
gion qui  eft  gravée  dans  mon  cœur  en  carac- 
tères ineffaçables.  Les  autres  plaïfirs  ne  font 
point  une  produ&ion  naturelle  du  cœur  de 
1 homme  ; ce  font  comme  des  fruits  fauvages , 
infipides , eleves  à force  d'art  6c  de  dépenfes* 
à qui  une  imagination  dépravée  prête  un  goût 
de  caprice  , mais  qui  fans  faveur  6c  fans  matù- 
nté , ne  font  qu'un  aliment  pefant  6c  crud  , 
Qui  furcharge  6c  tue  nos  fens.  En  vain  l'homme 
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contre  un  etre  fi  frêle  ? Ah  ! ta  grandeur 
défend  contre  toi.  Si  je  fuis  indigne  de  ta  clé- 
mence , je  le  fuis  a u Hi  de  ta  colere.  Oublierois- 
tu  que  je  ne  fuis  qu'une  poufliere;  6c  que  ces 
bons  citoyens  mont  jugé  digne  d’être  leur 
pafteur  6c  leur  guide.  Oui , tu  te  fouviendras 
de  ta  gloire.  N es-tu  pas  le  Dieu  qui  pardonne  , 
qur  créé  pour  rendre  heureux , qui  punit  pour 
çonferver?  Toi  qui  d'un  fouffle  foudroies,  toi 
qui  marches  fur  les  orages,  toi  dont  le  front 
angufte  s eîeve  au-deffus  des  deux , vois  de 
1 œil  le  plus  clément  mes  foibleiïes  6c  le  défit 
que  j'ai  de  mettre  le  comble  au  bonheur  de 
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fe  tourmente  pour  créer  des  plaifus  artificiels , 
autres  que  ceux  dont  le  créateur  a iete  Lui- 
méme  les  femences;  il  peut  auffi  bien  préten- 
dre à former  les  éclairs  6c  la  foudre , qu  a créé 
par  fa  propre  force  un  plaifir  véritable  diffe- 
rent de  ceux  de  la  nature  : nous  pouvons  bien 
réuffir  à produire  cette  joie  fauffe  ôe  vaine  qui 
ne  vient  point  de  l’ame  , mais  jamais 

doL  & dm.  ,m  td.  “ 

l’homme  heureux.  Je  ne  vois  point  d objet  plus 
trille  dans  la  nature  que  l’imbécile  101e  d un 
ïnfenfé  qui  ne  fent  pas  fon  mal  6c  fon  dange  , 

& qui,  court  en  riant  à fa  Perte- 

Oui,  bons  citoyens,  la  folitude  les  médi- 
tations les  plus  profondes  6c  l’étude  du  cœur  d^ 
l’homme  ont  coliftamment  fixe  mes  foins 
mes  veilles.  J’ai  vu  que  le  bonheur  ne  fe  trou- 
voit  que  dans  la  f.mplicité,  la  candeur  8c  la 
.crm:  combien  de  fois , méditant  cette  auguft 
vérité,  me  fuis -je  écrié  près  de  ma  lampe 
no&urne  : 

Quil  eft  doux  d’être  vertueux  i 

Là  vie  de  l’homme  jufte  fe  palfe  auffi  paifi- 
blement  que  les  eaux  tranquilles  du  rfau 

pur  s’écoulent  avec  lenteur  à travers  la  prairie. 

Comme  elles,  le  jufte  laite  apres  lut  labon- 


captive  bientôt 
aimable  & nôrr 
fi  faint  hymen 
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dance  & la  félicité  ; comme  elles  on  le  délire , 
on  le  chérit,  on  le  regrette.  Oui  bons  citoyens: 

< ; • ' \ 

Qu'il  eft; doux  d’être  vertueux’ 

La  nature  veille  en  tout  temps  fur 
l'homme  jufte  : elle  préfide  à fa  naiffance  8c 
lui  donne  des  parents  aulïi  fages  que  tendres , 
qui  prennent  foin  de  fa  ieuneffe  & le  forment 
à la  vertu.  Dans  peu  il  devient  robufte  comme 
eux  ; le  premier  ufage  de  fes  forces  eft  a en 
aider  fes  parents  déjà  débiles  ; il  voudroit  eur 
rendre  tout  ce  qu'il  a reçu  : mais  bientôt  la 
nature  parle  à fon  cœur  ; il  fent  le  befoin  d'une 
compagne  ; une  digne  amante  vient  s'offrir  a 
fes  innocents  défirs  : le  plus  tendre  amour  es 
bientôt  dans  les  plus  doux  liens.  Une 
& hômbreufe  poftérité  eft  le  fouit  d'une 
; ils  font  leur  bonheur  de  celui 
leurs' enfants',  pour  en  mériter  dans  la  fuite 
un  jufte  retour  -,  les  années  fe  multiplient , les 
vertueux  époux  courbent  peu-à-peu  fous  leur 
poids  ; enfin  ils  fuccombent  regrettés  des  leurs , 
contents  d’eux , ils  meurent  comme  ils  ont  vécu. 

on’il  eft  doux  d’être  vertueux  ! 
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compatriotes  l'aiment;  l’étranger;  l’eftime  les 
plaifîrs  les  plus  doux  fe  raffemblent  tous  fous 
fon  humble  toit,  les  jeux  innocents  charment 
les  loifirs,  couronnent  fes  repas  & le  difpofent 
à de  nouveaux  travaux;  & pour  compléter  fon 
bonheur j l’amitié,  la  tendre  amitié  s’affied  à 
fa  table. 

Qu'il  eft  doux  d'être  vertueux! 

Bons  citoyens,  pour  l'homme  jufte  1 aurore 
eft  toujours  belle,  le  jour  toujours  ferein  , la 
nature  toujours  dans  fon  printemps  ; le  réveil 
de  l’homme  jufte  eft  le  lignai  du  bonheur;  fes 
moments  font  tous  remplis,  l'infortuné  les 
compte  prefque  tous  pour  lui.  La  nuit  ne  Sur- 
prend pas  le  jufte  avant  d'avoir  profité  du  jour. 
Le  doux  fommeii  vient  alors  fermer  fes  pau- 
pières ; il  dort  & ne  craint  pas  d erre  réveillé 
au  bruit  des  remords.  La  paix,  eft  la  compagne 
de  l'innocence  ; le  calme  de  îa  nuit  n'cft  pas 
plus  profond  que  celui  de  fon  cœur. 

Qu  il  eft  doux  d'être  vertueux  ! 

mec^ant^  il  eft  vrai,  partage  avec  le 
jufte  la  lumière  du  jour.  La  nuit  étend  les  voiles 
paiÇbles  fur  l'un  comme  fur  l’autre.  Sur  l'un 


lun  & fur  l'autre  la  nature  répand  fes  bien- 
faits; mais  qu’elle  difcerne  bien  la  vertu  du 
vice.  Ces  mêmes  préfents  de  la  bonne  nature  , 
qui  font  le  bonheur  du  julle  qui  en  fait  jouir, 
font  une  foutce  de  maux  pour  le  méchant  qui 
en  abufe. 


Bons  citoyens , écriez-vous  avec  moi  dans 
les  tranfports  d'une  joie  foudaine  1 

...  * 

Qu'il  eft  doux  d'être  vertueux  î 

Quelquefois  des  nuages  fombres  viennent 
obfcurcir  les  beaux  jours  de  l'homme  juûe; 
feS  piailirs  font  quelquefois  traverfésde  peines, 
mais,  c'eft  une  ingenieufe  précaution  de  la 
nature  pour  lui  faire  mieux  fentîr  fon  bon- 
heur. Quelque  revers  qu'il  lui  arrive,  il  con- 
ferve  toujours  un  bon  cœur  5 un  efprit  droit , 
une  belle  ame , une  voix  coniolante  lui  crie 
fans  celfe  : ne  crains  rien , tu  es  jufte. 

Qu'il  eft  doux  d'être  verhaeuxl 

Tels  font,  bons  citoyens  les  jours  de  l'homme  • 
vertueux  ; tels  feront  ceux  que  je  goûterai 
dans  peu  auprès  de  vous:  des  larmes  coulent; 
de  mes  yeux;  j'aime  à vous  voir  fenfibles  à 
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cette  image  : avec  vous  je  ferai  heureux  ; 
vous  feuls  mettrez  le  comble  à mon  bonheur. 

L’Abbé  LAMOURETfE. 
Evêque  de  Lyon. 
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